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ANNEXES

INTRODUCTION

Le choix du sujet de ce mémoire a été suscité par une expérience menée dans un foyer d’adultes  autistes très déficitaires. Il s’agissait d’intervenir bénévolement dans le cadre d’un atelier hebdomadaire intitulé  « Revue de presse » avec un groupe de 5 à 6 résidents. 

Le cadre établi par l’équipe, au début de mes interventions, était de lire le journal du jour, de commenter les informations et de réaliser un panneau pour la salle commune, en affichant les articles et photos des événements d’actualité.

Lors de mes premières interventions (en tant qu’observateur), j’ai remarqué des manifestations d’intérêt pour certains événements d’actualité de la part des résidents. Dès lors, face à cette mobilisation, il m’a paru opportun d’approfondir ces expériences afin de développer davantage leurs compétences langagières et communicatives.

Je suis intervenue au foyer pendant un an. J’ai constaté des modifications notables dans les  comportements au sein de l’atelier. L’activité proposée intensifiait leurs échanges et faisait émerger certains désirs (lire, écrire, chanter, faire du théâtre, voter, participer à diverses manifestations…)

Ces  interventions ont été à l’origine de questionnements de ma part. Certains journaux, entre autres « Le Parisien » et « L’Equipe », relataient des événements sur le mode du « sensationnel », a priori aux antipodes de la vie de ces adultes, fermés sur eux-mêmes, en proie souvent à leurs angoisses et leurs idées fixes.

Qu’est-ce qui pouvait générer un tel intérêt pour eux, sinon le fait que ces sujets faisaient redondance avec ce qu’ils pouvaient voir ou entendre à la télévision ou dans leur environnement familial, pour ceux d’entre eux qui étaient externes ?

A l’occasion d’un atelier, les échanges me paraissaient tellement riches, intéressants, émouvants que j’ai eu l’idée de les transcrire et d’afficher sur le panneau mural les commentaires du groupe. Puis, à chaque séance, j’ai essayé de susciter cette parole pour la transmettre sur le panneau approprié. Un jour, en cours de séance, un résident, en prise avec une angoisse, m’a dit :  « Elisabeth, écris… ». J’ai écrit ce qu’il disait. Ce n’était pas vraiment cohérent. Cela paraissait décalé par rapport au sujet abordé,  mais j’ai compris que c’était bien l’événement dont on parlait qui avait motivé ce désir, dans l’instant, de communiquer et d’offrir à tous cette parole.

Qu’est-ce qui, dans l’événement en question, faisait résonance pour cet homme, si loin du monde ?

J’ai décidé d’interrompre mes interventions dans cette institution en juin 2001 puisque j’avais obtenu le stage de formation CAAPSAIS
 et qu’il me fallait me rendre plus disponible. Cependant, cette expérience et ces questionnements m’ont conduite à enrichir ma réflexion, afin d’élaborer un processus d’apprentissage pour développer les compétences communicatives d’adolescents handicapés mentaux, au sein d’activités centrées sur l’événement d’actualité.

A l’heure actuelle, j’interviens dans une institution qui accueille des adolescents dont les compétences langagières et communicatives sont très supérieures à celles des résidents du foyer d’adultes autistes. Il m’a semblé pourtant pertinent de reprendre ce projet sur l’événement d’actualité, en l’aménageant et l’adaptant, au regard des objectifs d’insertion sociale et professionnelle de ces jeunes. L’impact de l’événement d’actualité dans le quotidien de notre vie sociale est considérable. Peut-il, par là-même, être le support d’activités susceptibles d’améliorer les compétences communicatives de ces adolescents d’ IME-SIPFPro
 ?  

1. LA COMMUNICATION : ELEMENTS THEORIQUES.

Selon le rapport de l’Inspection Générale de l’Education Nationale, concernant la place de l’oral à l’école : « La communication apparaît comme le substrat authentique de toute activité langagière. Elle seule peut donner sens aux échanges de parole de la classe, qu’ils visent à enseigner des connaissances ou à réguler des relations interpersonnelles »
. L’école, lieu de vie collective, se révèle être pour l’enfant hors de sa famille, l’espace privilégié où s’exercer, s’entraîner, apprendre à communiquer. Cependant ce rapport de l’I.G.E.N souligne que les situations pédagogiques d’entraînement à l’expression et à la communication restent rares et incite à affiner ces questions.

Dès lors, il semble nécessaire de clarifier ce que signifie communiquer et quels sont les processus mis en œuvre dans la communication. 

1.1 Qu’est-ce que communiquer ?

Selon les définitions fournies par les dictionnaires, communiquer, (mot d’origine latine communicare), c’est :

- rendre compte à, faire part de, transmettre . / avoir des relations, être en rapport avec quelqu’un. (cf. Littré)

- transmettre, donner connaissance, faire partager à quelqu’un./être en relation, en rapport, en correspondance avec quelqu’un. (cf. Larousse)

Ainsi, ces définitions mettent l’accent sur l’idée de transmission dans l’acte de communiquer et supposent qu’un acteur « déplace » des informations vers un récepteur.  « Faire part », « faire connaître », impliquent une intention active en vue de passer un message. Communiquer, ce pourrait être déplacer un message depuis un émetteur vers un récepteur. Pour créer une bonne communication, il suffirait, alors, d’avoir de bonnes compétences langagières, le langage étant l’outil perfectible de la communication.

Cependant, il faut relever le fait que l’origine latine du mot « communiquer » est la même que celle du mot « communion », ce qui peut faire penser à une relation particulière entre l’émetteur et le récepteur d’un message. Les définitions du Littré et du Larousse précisent : « avoir des relations, être en rapport avec quelqu’un, faire partager à quelqu’un, être en relation, en correspondance avec quelqu’un ». Il s’agit donc d’un processus plus complexe, qui a intéressé la plupart des spécialistes des sciences humaines.

 Selon les dernières recherches en la matière, il convient de souligner plusieurs points essentiels. Il y a communication s’il y a échange de signification. C’est un outil social. Il y a une intention personnelle, dirigée vers un partenaire ou un groupe, qui consiste en une modification des comportements, des attitudes, des représentations ou des connaissances de chacun des  interlocuteurs.

Alex Mucchielli
, spécialiste des sciences de l’information et de la communication, semble avoir élaboré une théorie qui, à mon sens, aujourd’hui, synthétise les travaux menés dans diverses disciplines des sciences humaines. C’est pourquoi, je m’appuierai sur ses conceptions pour étudier les processus mis en œuvre dans la communication. Il considère que « tout être, et/ou objet et/ou phénomène existe parce qu’il entretient avec les autres, et/ou les objets, et/ou les phénomènes, des interactions qui s’interpénètrent dans un système ». Un système est un ensemble d’éléments qui ont leur force propre et des propriétés, lesquelles entrent en relation et interagissent. La modification d’un élément entraîne la modification de tous les autres (théorie largement développée par l’Ecole de Palo Alto
 ). Alex Mucchielli décrit ce système et explicite six processus intervenant dans la communication :

-    la construction du sens

-    la construction des référents collectifs

-    la structuration des relations

-    l’expression de l’identité de l’émetteur

-    la transmission de l’information

-    l’influence

Un des premiers enjeux de la communication est de se faire comprendre de nos partenaires, d’échanger des signes qui auront un sens commun : c’est la construction du sens.

 Chaque interlocuteur fait un travail d’interprétation en fonction de la situation, en fonction du contexte temporel et de l’ensemble des interactions entre les partenaires. Le contexte culturel influe sur la construction de la signification. Pour favoriser l’échange, il faut parvenir à un accord partagé sur les représentations et les normes sociales qui doivent servir de références communes. La clarté des énoncés et la construction du sens peuvent, dans le cas contraire, s’en trouver perturbées. D’autre part, l’élaboration du sens est tributaire du contexte expressif qui concerne la forme de l’expression, sous-tendue par les intentionnalités, l’« être-au-monde » de l’acteur, et son engagement (ou non-engagement) dans une situation communicationnelle. L’engagement dans ces situations suppose de percevoir les différents signaux, imaginer, anticiper pour interpréter et devancer la pensée de l’autre, mémoriser pour maintenir la cohérence du discours et être en mesure d’adresser des « messages-retour ».
 

Le processus de construction des référents collectifs intervient dans la manière dont, tacitement, les représentations sociales peuvent être partagées par les membres d’un même groupe qui sont en relation. Des interlocuteurs décodent leurs représentations et leurs raisonnements implicitement à un niveau infra-conscient. S’il y a divergence sur ces représentations, une négociation s’engage sur les relations qui doivent s’établir et sur la construction partagée de la réalité sociale.

Une finalité importante de l’échange entre partenaires est de trouver « sa place », cet aspect concerne la structuration des relations. La première rencontre entre individus se vit selon le mode de la sympathie ou de l’antipathie. On communique aussi pour affirmer son identité, se positionner et se faire reconnaître dans cette position. Toute communication fixe la nature de la relation que l’on entend avoir avec son interlocuteur et définit des places et un type de relations (hiérarchiques, égalitaires, intimes, distantes, consensuelles ou conflictuelles). La structure des relations modifie et influence les caractéristiques de la communication. Des facteurs d’ordre psychologique et affectif sont mis en jeu dans la relation à un autre ou à un groupe. Alex Mucchielli
 souligne que cette relation, dans la communication, met le sujet dans un état d’ambivalence, « présent dans l’intérieur et l’extérieur », à la fois lui-même et l’autre, affirmant son identité et risquant la dépendance. L’acte communicatif est motivé par des « enjeux »
 intimes et fonctionne sur la base d’un « contrat » que peuvent, ou non, respecter les interlocuteurs en fonction de leur « être-au-monde ».

L’expression de l’identité interne de l’acteur, est le processus selon lequel l’individu révèle son identité profonde au travers de ses gestes, ses comportements, ses postures, ses intonations, ses silences, ses mots… Ces éléments constituent la « forme » inconsciente qui accompagne un contenu. Ils renseignent le partenaire sur l’identité, la logique profonde, les opinions de l’acteur et renvoient à un impératif de connaissance et/ou de reconnaissance de l’autre pour établir la relation.

Par ailleurs, la transmission de l’information naît de la rencontre effective d’une information avec un individu. Cette rencontre dépend de l’intérêt, du projet personnel du sujet. Elle est assujettie au système cognitif de celui-ci et trouvera une place dans ce système en fonction de ce qui est déjà là. Une information ne s’inscrit pas sur un terrain vierge, il faut qu’elle puisse s’inscrire dans des représentations constituées antérieurement et qui vont être réorganisées . C’est pourquoi une communication réussie tient compte du « langage de l’autre », de son attente et de son système cognitif. Par ailleurs, la polysémie du langage, qui peut induire des erreurs d’interprétation du message, nécessite des mises au point progressives et la capacité de reformulation. Si le message est incomplet, il donne lieu à des retours de l’information, des redondances, sachant que, dans le cas de  l’expression orale, il n’y a pas de possibilité de réversibilité. 

Communiquer, c’est transmettre un message, une information, modifier les représentations d’un autre, agir sur l’autre, et, donc, faire preuve d’influence sur autrui. L’acte de communication doit produire des effets et semblerait, dès lors, supposer des compétences élaborées à la fois cognitives et relationnelles. 

1.2 Comment apprend-on à communiquer ?

Phénomène complexe, relevant, d’après les analyses précédentes, de compétences élaborées, l’aptitude à communiquer semble supposer un difficile et long apprentissage, nécessitant une grande maturité de l’individu. Or, il s’avère que des processus de communication s’installent très tôt dans la vie humaine. Bénédicte de Boysson-Bardies
 montre que des nourrissons de deux mois s’orientent vers un mode de communication orale grâce au « motherese », modèles vocaux précoces de la mère. Vers la fin du deuxième mois, apparaît le comportement de « turn-talking » durant lequel le nourrisson réagit aux sollicitations vocales en gazouillant et en engageant avec sa mère, ou son substitut, une sorte de dialogue .

Selon Jérôme S. Bruner
, à l’issue de recherches portant sur deux nourrissons, Sébastien et Richard, les capacités communicationnelles s’installent, chez l’être humain, bien avant le langage. Elles seraient des capacités « naturelles » :  « Sans doute, il y a quelque chose dans le génotype humain qui prédispose les hommes à interagir les uns par rapport aux autres dans la communication ».
  Dans un ouvrage antérieur, « Savoir faire, savoir dire »
, Jérôme S. Bruner décrit le processus d’installation des « routines » de communication et leur évolution dans la petite enfance. Dès le départ, l’enfant est pourvu de routines de communication pour exprimer la satisfaction, la douleur, la faim, l’inconfort, la demande d’interaction sociale, selon la « modalité d’exigence ». Puis, au cours de la première année, ces routines s’élargissent vers des « modalités de réciprocité » au cours des jeux, l’enfant devenant tour à tour acteur ou agent. Le jeu, « scénario » entre l’adulte et le petit enfant, est un modèle d’interaction standardisé, un véritable médiateur culturel. L’adulte soutient l’installation de ces routines, il fournit l’étayage nécessaire à leur évolution. Comparant le rôle de la mère à celui d’une enseignante
, Jérôme S. Bruner montre comment se développe au cours de l’interaction mère-enfant les capacités d’anticipation, d’abstraction, la fonction référentielle, caractéristiques des processus de communication.

Ainsi, quand l’enfant devient capable d’employer le langage, il est en possession d’un outil fonctionnel qui lui permet de participer à la vie à la fois sociale et intellectuelle de ceux qui l’entourent.

Ces descriptions sont similaires à celles des psychanalystes qui ont théorisé les processus de développement de l’enfant au stade archaïque. W.R. Bion, notamment, étudiant les premières rencontres du nourrisson avec sa mère, pose le principe d’une « fonction alpha », pilier de la communication primitive. C’est la « rêverie » maternelle, l’interprétation des manifestations de l’enfant et le récit qu’en fait la mère, qui soutient le développement psychique ainsi que les fonctions communicationnelles de ce dernier.

Dans un second temps, lorsque les fonctions fondamentales sont en place et que l’enfant a acquis la capacité de formuler des messages verbaux, s’opère un processus de maturation intellectuelle et psycho-affective. Se positionner dans une relation, se faire reconnaître, imposer, dans les limites des conventions sociales, un projet personnel, faire preuve d’influence sur autrui, suppose l’effectuation d’un processus d’individuation, de maîtrise de ses affects, d’investissement du jeu des interactions sociales. Ainsi communiquer, c’est aussi être capable de dépasser les schémas relationnels primitifs décrits précédemment.

L’enfant d’âge scolaire, immergé dans la vie sociale, mobilisé par le désir de grandir, continue à construire des compétences qui vont lui permettre de prendre toute sa place parmi les autres.

Cependant, la construction de ces compétences peut se trouver empêchée. Un tel empêchement peut entraver lourdement l’accès à la vie sociale et aux processus d’apprentissage. Qu’en est-il pour les adolescents de SIPFPRO avec lesquels je me propose de travailler ?  

2. LE CADRE DE TRAVAIL

2.1 Présentation de l’établissement

L’établissement reçoit 70 adolescents déficients intellectuels de 12 à 20 ans de tous niveaux et de toutes origines en semi-internat. Le projet institutionnel privilégie l’insertion socio-professionnelle. Les jeunes sont pris en charge sur le plan pédagogique, éducatif et thérapeutique par une équipe pluridisciplinaire de 45 personnes physiques pour 36 équivalents à temps plein.

L’axe de travail est clairement orienté vers l’insertion sociale et professionnelle en milieu ordinaire de travail ou en milieu protégé.

L’organisation pédagogique de l’IMPRO
 repose sur la liaison classe-atelier : à chaque classe correspond un atelier déterminé, ce qui nécessite une collaboration étroite entre instituteurs et éducateurs techniques. Aux 5 classes, dont une classe d’accueil pour les nouveaux arrivants, correspondent 6 ateliers : Restauration, Menuiserie, E2B (Entretien, Environnement, Bâtiment), Enseignement ménager, Conditionnement, Horticulture.

L’établissement s’est doté d’un Service d’Insertion Sociale et Professionnelle (SISP) qui recherche les terrains de stage au cours de la formation professionnelle mais aussi des emplois susceptibles d’être occupés par les jeunes lors de leur sortie de l’IMPRO. L’établissement a créé un service de formation continue qui permet à des jeunes adultes qui ne sont plus dans l’établissement de suivre une formation en Lecture/Ecriture tout en étant dans le monde du travail.

Le dispositif thérapeutique, éducatif et pédagogique soutient les jeunes dans cette orientation vers la professionnalisation. Si l’on prend en compte les difficultés des jeunes, les exigences professionnelles en matière d’autonomie et de production finie sont élevées. La valeur clairement affirmée de l’établissement se situe dans le travail
.     

2.2 Le groupe auquel s’adresse ce travail

Le projet s’adresse à un groupe de jeunes issus de la « classe-horticulture » et de la « classe- d’accueil » (1ère année), rassemblés le vendredi après-midi à l’occasion d’ateliers décloisonnés. Quelques-uns d’entre eux sont lecteurs et scripteurs.

Les jeunes de la « classe-horticulture »

Ils sont dans l’établissement depuis plusieurs années. Ils sont pris en charge par une institutrice qui travaille en relation avec un éducateur technique spécialisé en horticulture. Le vendredi après-midi la classe est éclatée en deux groupes, l’un part en sport, l’autre reste dans la classe.

Sébastien 16 ans (entré dans l’établissement en septembre 1999)

C’est un grand jeune homme de bonne stature avec un acné caractéristique des adolescents de son âge. Il se montre affable, très courtois avec les professionnels qu’il côtoie, semble vouloir se démarquer de ses camarades par une attitude mature qui le mettrait du  « côté des adultes ».

Cependant, il manifeste souvent un manque d’autonomie, une tendance à contester le cadre, la loi, par des agissements puérils. Malgré de bonnes compétences de lecteur et scripteur, une déficience intellectuelle et une faiblesse des capacités langagières sont relevées dans les bilans psychologiques le concernant.

Thomas 16 ans (entré dans l’établissement en janvier 2000)

Thomas est porteur d’une trisomie 21. C’est un garçon très docile, très inhibé, qui s’exprime uniquement s’il est sollicité et qui, par ailleurs, se montre autonome, gère seul son emploi du temps, son matériel. Il accepte volontiers l’aide de l’adulte et manifeste du plaisir à réussir ce qu’on lui demande.

Il est lecteur et scripteur, éprouve de grandes difficultés dans les activités mathématiques. D’autre part, il se met souvent en position de retrait, s’isole ou se livre, par moments, à des activités très régressives, révélant une déficience profonde.

Pierre 16 ans (entré dans l’établissement en septembre 1999)

Pierre est porteur de l’X fragile. Ce garçon émacié, replié sur lui, bougonnant, semble loin du monde environnant. Il se montre très sensible au moindre changement et se réfugie facilement dans un monde fantasmatique. Déficient profond, selon les bilans psychologiques, il a, en classe, des difficultés à se centrer sur une tâche, à travailler en groupe, à mémoriser. Il manifeste ses angoisses par une grande instabilité motrice, un important bégaiement, des gestes stéréotypés des mains sur sa bouche. Dessiner, se déplacer et regarder par la fenêtre semblent être des moyens de calmer, un moment, ses angoisses. Il prend souvent un élève de la classe comme persécuteur, l’interpellant, le tenant pour responsable de son incapacité à travailler. Très dépendant de l’adulte en situation de travail, il s’investit beaucoup dans les activités de production d’écrits dictés à l’adulte. 

Romain 16 ans (entré dans l’établissement en 2000)

C’est un grand adolescent brun, bien bâti, aux traits agréables. Très autonome en activités d’ atelier, il est le seul à travailler avec un des ouvriers de l’entreprise d’horticulture où la classe  effectue quelques travaux chaque semaine.

Pourtant, Romain, en groupe, fait preuve d’un manque de maturité étonnant. A la recherche de l’attention de ses pairs par des moyens puérils, il ne peut contrôler son comportement en classe, pendant les repas, à moins d’être isolé. Les tests psychologiques font état d’une déficience légère, d’une grande fragilité des représentations mentales et d’un investissement excessif du perceptif et de la réalité extérieure. Romain commence à lire, peut recopier un écrit, mais n’a pas acquis le mécanisme des opérations. Il s’exprime de façon infantile, disposant d’un vocabulaire et d’une syntaxe rudimentaires.

Claire 17 ans (entrée dans l’établissement en 1998)

Claire souffre de la maladie de Struge Welbe Krabbe et d’une hémiplégie. Très diminuée physiquement, cette adolescente se montre tout à fait adaptée socialement. Affable, attentionnée envers les adultes, elle tente d’établir des relations de pouvoir avec ses camarades, invoquant sans cesse les règles et la loi. 

Les bilans psychologiques, concernant Claire, font état d’un fonctionnement de type psychotique, intriqué avec un aspect déficitaire notable dans ses difficultés de conceptualisation. Sur le plan scolaire, Claire progresse, désirant apprendre et savoir lire. De plus, en relation duelle, elle s’exprime de façon élaborée, disposant d’une richesse de vocabulaire remarquable, comparativement à ses pairs. 

Les jeunes de la classe d’accueil

Eric 14 ans ( entrée dans l’établissement  en 2001)

Ancien élève de CLIS
 puis de SEGPA
, Eric est entré dans l’établissement cette année. C’est un garçon de petite taille, plutôt maigre, toujours en mouvement. Déficient intellectuel léger, il manifeste une grande instabilité et impulsivité. Eric s’adresse sur un mode agressif à ses camarades mais entretient des relations très pacifiques avec les adultes.

Sur le plan scolaire, il débute les apprentissages en lecture, connaît les nombres jusqu’à 70, cependant il a beaucoup de difficultés à mémoriser et mobiliser ses connaissances. Son instabilité motrice se retrouve sur le plan intellectuel, tantôt apathique, tantôt vif, il est passionné par les animaux préhistoriques.

Cindy 15 ans (entrée dans l’établissement en 2001)

Victime du syndrome de Prader-Willi et d’une scoliose vertébrale au point de porter un corset, ses déplacements sont lents et mesurés. Brune, le visage portant de vagues stigmates de la maladie, Cindy lutte contre l’embonpoint.

Les bilans psychologiques mettent en évidence une déficience intellectuelle ainsi que des traits comportementaux caractéristiques de la maladie : tendance à la tyrannie, à la critique permanente, à l’entêtement. Cindy, effectivement, conteste beaucoup, cherche à se substituer à l’adulte.

François 15 ans ( entrée dans l’établissement en 2000)

François, d’abord intégré à temps partiel dans l’établissement, est aujourd’hui à temps plein en « classe d’accueil ». Porteur d’une trisomie 21, François présente une difficulté d’élocution majeure concernant l’émission des sons et un bégaiement. C’est un adolescent très régressé, en proie à de forts mécanismes d’opposition et à des conduites d’échec invalidantes. Les exigences de la classe sont loin de ses préoccupations. Il feint souvent de s’endormir en classe, se réfugie dans des bandes dessinées ou dans le dessin, ce qui lui permet d’échapper à des soucis envahissants, concernant sa situation familiale. Sur le plan scolaire, il reconnaît toutes les lettres de l’alphabet et quelques mots globalement. Il connaît les nombres jusqu’à 30, sans avoir acquis les mécanismes de la numération ni des opérations.

Karine 14 ans (entrée dans l’établissement en 2001)

Volontaire dans sa participation en classe, Karine s’exprime par morceaux de phrases et est affectée par des difficultés importantes de déglutition. Souvent en proie à des accès d’angoisse qu’elle manifeste par des cris, les apprentissages scolaires sont, pour elle, difficiles. Non lectrice, Karine recopie quelques lettres de l’alphabet en lettres capitales. Elle reconnaît les nombres jusqu’à 9, mais ne peut pas les écrire. Les bilans psychologiques font état de troubles massifs de la personnalité et de la communication ainsi que de stéréotypies verbales et gestuelles.

3. PROBLEMATIQUE

3.1 Problématique concernant la constitution du groupe.

 Au cours de la première semaine de stage à l’IMPRO, préalablement à mes interventions du vendredi, de bonnes relations s’étaient installées avec ces jeunes. J’ai passé deux demi-journées avec les élèves de la « classe d’accueil » et ceux-ci ont montré une certaine satisfaction à me revoir et à travailler avec moi sur un projet autour de la presse. En ce qui concerne les élèves de la « classe-horticulture », je suis allée en « chantier » avec eux et nous avons pratiqué le rempotage de semis dans la bonne humeur. Apportant mon aide ici ou là, un climat de confiance s’est établi, conforté par une présence active auprès d’eux, le vendredi matin lors des activités scolaires.

Hormis Cindy, les élèves ont montré, dans l’instant, un intérêt pour mes propositions de travail. Ils se sont réjouis à l’idée de pouvoir consulter les quotidiens que je leur avais apportés. De plus, ils semblaient très fiers, lors du premier contact, de me voir en possession de « La Gazette », journal de l’établissement. 

Cependant, dès lors que les premières séances d’apprentissage s’attachaient plus précisément au développement des compétences communicatives requises,  les élèves semblaient plus perturbés. Je l’explique par la composition même du groupe. En effet, les rivalités entre les plus jeunes de la « classe d’accueil » et les plus âgés de la « classe horticulture » se sont manifestées. Ainsi Cindy refuse de se joindre au groupe, arguant du fait qu’elle venait pour «  faire des sciences » et donc,  elle n’adhérerait pas au projet. Après avoir, malgré tout, rejoint le groupe, elle se montre détachée, non concernée, tourne la tête, prend prétexte de détails pour maugréer. De la même façon, Eric, qui semble très intéressé dans un premier temps, tente de monopoliser la parole en tenant des propos confus, puis se réfugie dans une attitude de repli sur soi lorsque je tente de le calmer et l’invite à reprendre plus tranquillement son intervention.

 Par ailleurs, les regards insistants de Karine vers Sébastien, les difficultés qu’elle a de retenir sa salive, génèrent, chez ce garçon, des réactions de rejet qui vont interrompre régulièrement le déroulement des activités. De plus, Pierre s’insurge à chaque fois que Romain le regarde, ce qui semble réjouir ce dernier, si bien que la séance est ponctuée de divers réaménagements matériels. Lorsque Pierre est placé à côté de Thomas, une relation très forte s’installe entre les deux compères, ils se mettent à se tapoter la tête, à rire et produire des bruits de bouche, quelque peu perturbateurs. François n’intervient pas, ne participe pas, signifiant son refus de façon évidente. Claire ne se manifeste pas, réservant ses questions et remarques au moment où je suis seule avec elle.

3.2 Les difficultés relevées lors des premières interventions quant aux capacités communicatives de ces jeunes : évaluation diagnostique.

Ainsi la nouveauté, à la fois des propositions de travail, de mon intervention, de la composition inhabituelle du groupe, les « anciens » et les « plus jeunes », novices dans l’établissement, génère des manifestations d’angoisse massive et fait émerger les dysfonctionnements comportementaux de ces jeunes. Ces premiers contacts m’ont permis de mesurer à quel point la « construction de référents collectifs », la « structuration des relations » par rapport à l’ « état d’ambivalence » mis en jeu dans la communication, constituent des points essentiels à  prendre en compte avec ce groupe très hétérogène.

Des dispositifs favorisant la communication sont déjà mis en place dans l’établissement :

- « La Gazette » : outil « phare » de communication au sein et hors de l’établissement. A chaque parution a lieu une lecture « publique » du journal. Mais il semblerait qu’il y ait, pour les jeunes une difficulté d’appropriation de cet instrument.

- Le foyer coopératif fonctionnant selon le règlement établi par l’OCCE
  avec réunions de délégués et compte-rendus dans « La Gazette ».

- Les « réunions à thème » durant lesquelles les questions importantes de la vie de l’établissement sont débattues.    

Après le constat des difficultés dans la gestion du groupe, mon attention s’est portée plus spécifiquement sur l’évaluation diagnostique des compétences communicationnelles des élèves. J’ai relevé, à cet égard, quelques éléments pour lesquels une remédiation s’impose : 

- Interventions anarchiques de jeunes ne maîtrisant pas leur impulsivité et/ou tentatives de monopoliser la parole  afin d’accaparer l’attention de l’adulte ou des pairs ;

 - Non intervention pour différentes raisons : ne pas s’autoriser à penser, ne pas pouvoir prendre d’initiatives, peur d’expériences nouvelles, manque de confiance en soi, ne pas accepter les contraintes, opposition, difficultés de décentration, d’ouverture au monde.

  - Interventions systématiques et exclusives à propos d’un même thème,  « fixations » : la police, les résultats sportifs d’une équipe favorite…

 - Difficultés d’élocutions marquées pour trois élèves.

 - Code linguistique réduit, énoncés courts pour la plupart des élèves.

 - Peu d’échanges entre pairs.

 - Difficulté ou impossibilité de dépasser la réaction émotionnelle primaire.

 - Représentations «fantaisistes » de la réalité, notamment en ce qui concerne la mort et les lois.

Les psychologues de l’Ecole de Palo Alto
 affirment qu’il est impossible de ne pas communiquer, le silence, l’immobilité, ayant un sens. Ainsi, on peut dire que tous ces jeunes se sont inscrits dans le jeu de la communication sociale. Cependant, les objectifs définis par les Instructions Officielles de l’Education Nationale
, quant aux compétences visées en matière de communication sont plus exigeants. Le référentiel de français concernant les C.A.P techniques
, dont s’inspire l’institutrice de la classe-horticulture, précise que « le candidat doit être capable de communiquer oralement :

· Ecouter et produire des types de discours différents dans des situations de communication directe.

· Réaliser un message en vue d’une communication différée, en l’organisant de façon à être compris par le destinataire.

· Apprécier un message ou une situation en portant une appréciation personnelle et motivée sur son propre message, sur celui d’autrui, sur une situation. »

 De plus, les objectifs d’intégration socio-professionnelle retenus  dans le projet d’établissement, confirment la nécessité d’un travail important dans ce domaine. 

Les premières séances d’observation révèlent des obstacles majeurs aux compétences communicatives :

· La déficience intellectuelle entrave de façon significative les aspects cognitifs en jeu dans la communication inter-individuelle. Elle perturbe fortement la construction du sens.

· Les difficultés d’ordre linguistique, la pauvreté  du vocabulaire, manifestes pour la plupart d’entre eux, limitent les échanges.

· Les difficultés psycho-affectives face à l’interaction sociale, les tendances marquées au repli sur soi, à l’enfermement, les accès d’angoisses entravent la relation aux autres et au monde environnant.
L’observation à laquelle je me suis livrée, dans un premier temps, peut faire penser, quant aux modalités de la communication chez ces jeunes, au stade décrit par Jérôme S. Bruner quand il évoque , chez le tout petit enfant, l’expression sous la « modalité d’exigence ».

Dès lors, il m’a semblé pertinent, suivant en cela le modèle du psychologue, d’utiliser un médiateur culturel susceptible de faire évoluer ces modalités : l’événement d’actualité. 

4. HYPOTHESE
4.1 L’événement d’actualité en tant que médiateur culturel propre à favoriser la communication

Serge Boimare
, dans son ouvrage « La peur d’apprendre », face à des enfants qui ont gelé leur désir d’apprendre et leur pensée, propose de revenir à leurs représentations primaires pour atténuer cette peur. Pour ce faire, il préconise, dans un cadre pédagogique, de s’appuyer sur des  objets culturels, « médiateurs ». Ces objets culturels auraient pour fonction de libérer les élèves de leurs angoisses. En effet, les contes, les récits de la mythologie, et ceux, en général, qui témoignent de l’histoire d’un autre, rejoignent inévitablement les questions existentielles de chacun. Ainsi des enfants, en proie à des questionnements profonds générateurs d’angoisses insupportables concernant leur origine, leur identité, la mort, l’abandon, la sexualité, les rivalités fraternelles, peuvent trouver, à travers les récits, une représentation de ce qui les inquiète et des propositions de résolution. Ces histoires, dans lesquelles chacun peut se projeter, sont susceptibles de stimuler l’imagination et constituent un étayage de la capacité à penser. 

Serge Boimare rapporte des témoignages d’expériences pédagogiques menées avec des enfants d’Institut de Rééducation. Il a travaillé à partir de récits de la mythologie ou d’œuvres littéraires reconnues afin de mettre une distance dans le temps et l’espace. D’une part, cette mise à distance concourt à l’élaboration de la pensée ainsi qu’aux objectifs fixés. D’autre part, dans un cadre pédagogique, la familiarisation avec l’œuvre culturelle s’impose. Cependant, l’événement d’actualité, plus proche dans le temps et l’espace, ne peut-il constituer, de la même façon, un médiateur culturel favorisant une mise à distance des inquiétudes existentielles et des processus d’apprentissage ? De plus, ne représente-t-il pas un « objet » culturel, dans la mesure où il est le sujet des préoccupations au quotidien de chacun d’entre nous ? N’est-il pas, dès lors, un catalyseur de la communication ? N’est-il pas pertinent de familiariser des jeunes en difficulté avec la culture populaire alors que les problèmes d’intégration sociale, hic et nunc, se posent de façon prégnante pour eux ?

L’événement d’actualité, situation, récit, mis sur la place publique, est censé toucher parce qu’il contient une certaine proximité collective. Il interpelle sur les questions existentielles individuelles et, en même temps, sur la vie sociale et ses normes. Il peut motiver des interrogations, des échanges, des débats, des « actes communicatifs fonctionnels », selon Jérôme S. Bruner
. Il semble pouvoir être « un médiateur social qui produit des changements ».
4.2 Qu’est-ce que l’événement d’actualité ?

L’événement d’actualité est « le récit d’une situation extra-ordinaire, a-normale, qui relève cependant de la grande geste humaine et sociale : la vie, la mort, la guerre, la paix, les accidents naturels ou non, les exploits »
… Dans l’instant, il provoque la sensibilité, l’émotion et parfois, le besoin de comprendre. S’il n’est pas « savoir », du fait de son instantanéité, il peut constituer une motivation au « savoir » et révéler des fonctionnements sociaux.

L’événement d’actualité, rapporté par les médias, se doit de capter l’attention du plus grand nombre. C’est un récit mis en scène par des procédés spectaculaires, une combinatoire de textes, d’images, de sons, de graphismes et de photographies. C’est un « langage total », selon Christian Hermelin, qui pénètre notre intimité. Il participe à notre culture, en révèle les normes. Jacques Gonnet
 , directeur du CLEMI
 prône l’introduction de l’actualité à l’école, soutenant qu’elle constitue un « trait d’union » entre l’individu et sa culture, une forme d’appartenance à un certain « nous ». Il souligne, parallèlement à S. Boimare, à propos des récits culturels, que discuter de l’événement d’actualité, c’est « parler de soi tout en parlant des autres ». Ces aspects semblent particulièrement intéressants lorsqu’on pense aux difficultés psycho-affectives et aux impératifs d’intégration sociale d’adolescents d’IM-PRO.

5. LE DISPOSITIF PEDAGOGIQUE

    « Apprendre à donner, à partager, à recevoir. Communiquer. Commenter les journaux, les événements locaux, la vie civique, les fêtes.»
 

Selon les processus mis en jeu dans la communication, ce dispositif vise :

1) La structuration des relations et la construction des référents collectifs :

Objectifs
Moyens
Activités

- Créer une dynamique du

groupe et favoriser sa cohésion

- Valoriser le travail du groupe pour « narcissiser » les 

individus 
- ouvrir une rubrique dans « La Gazette »

- proposer à l’ensemble des jeunes de l’établissement des thèmes de débat


- articles d’information sur

l’actualité

- compte-rendus d’enquêtes : sondage sur l’Euro, visite de

la police

2) La construction du sens et la transmission de l’information, l’expression de l’identité interne de  l’acteur et l’influence sur autrui :

Objectifs
Moyens
Activités



- Découvrir et analyser des événements d’actualité

-  Créer des situations d’interactions sociales favorisant les échanges
 
- « revues de presse » à partir des  quotidiens 

- exploitation pédagogique d’un événement particulier 
- présentation de l’événement de son choix

- discussions, débats centrés sur l’événement d’actualité

- réalisation d’enquêtes, de commentaires en relation avec un événement particulier

 

5. 1 Compte-rendus de séances

Je présenterai ce compte-rendu en 3 parties :

· Le compte-rendu de la première séance d’évaluation des compétences communicatives à travers une activité « revue de presse », les objectifs de l’activité, mes conclusions.
· Mes observations concernant les séances « revue de presse » suivantes, mes conclusions et l’orientation que je donne au travail.

· Un compte-rendu des séances portant sur l’exploitation d’événements d’actualité spécifiques et mes conclusions relatives aux compétences visées.

5.1.1 La première séance « revue de presse » 

Objectifs :

Par le choix personnel d’un thème, susciter l’intérêt, le questionnement, la compréhension de l’événement, et donc :

      - obtenir une mise en commun des choix individuels, favoriser les échanges à l’intérieur du  groupe;
- favoriser l’écoute de l’autre et entraîner à la prise de parole;

· favoriser l’argumentation; 

En plus des objectifs relatifs au développement des compétences communicatives attendues, s’ajoutent ceux relatifs à l’utilisation du journal comme objet d’apprentissage, comme par exemple :

· manipuler un journal ;

· se repérer dans un journal ;

· trier les sujets d’actualité afin de sélectionner celui retenu.

Compte-rendu de la première séance « revue de presse » :

Les premières interventions à propos de l’événement d’actualité ont été difficiles, d’une part, en raison de l’hétérogénéité du groupe et ses difficultés de communication.

En Novembre  2001, nous sommes à l’époque de bouleversements internationaux dramatiques. La presse d’alors, était polarisée sur les événements survenus aux U.S.A, sur l’Afghanistan et d’autres nouvelles catastrophiques qui ont marqué cette période (explosion de l’usine AZF à Toulouse, inondations en Algérie, problème sociaux et de violence chez Michelin, l’avion qui s’écrase sur New-York…) L’accumulation de ces catastrophes m’a conduite à hésiter un moment sur le bien-fondé de mon projet. Mais, forte des recommandations de J. Gonnet préconisant la création d’un « espace de disponibilité » dans la classe, afin de libérer de leurs angoisses les jeunes pris dans le tourbillon de l’actualité sans pouvoir s ‘exprimer, ni comprendre, je décidai d’apporter les quotidiens (environ deux titres par journée) à leur appréciation.

Mise en œuvre :

Après une comparaison entre « La Gazette », le journal de l’établissement, et le quotidien de la presse pour mettre en évidence la « morphologie » du journal et pouvoir s’y repérer, je propose une exploration libre des journaux qui serait suivie d’une mise en commun des remarques individuelles.

Déroulement :

Phase d’exploration libre des journaux.

Pendant la phase d’exploration, Eric et Claire s’intéressent à la question des attentats aux U.S.A.  Ils me demandent de leur lire les articles et de leur donner des explications. Pierre cherche les résultats sportifs de son équipe favorite. M’approchant de Cindy qui semblait, elle aussi attirée par le problème Afghan, je me rends compte qu’elle confond les événements de Toulouse avec ceux des U.S.A et je tente de remettre en ordre les circonstances de ces événements. Thomas dirige son attention sur la météo de la semaine, tandis que François fixe la sienne sur une page de bande dessinée. Romain chahute ses camarades et Sébastien qui désirait, d’emblée, consulter un journal sportif, se plonge dans les questions d’actualité internationale.

Mise en commun.

Lors de la mise en commun, Karine manifeste son intérêt pour des photos d’athlètes et nous amène à vérifier que « L’Equipe » est un quotidien. Pierre fait état de ses recherches en matière de résultats sportifs. Eric intervient de façon intempestive pour signifier son incompréhension des événements d’Afghanistan sur lesquels Sébastien émet des réserves :  « Moi, les journalistes, je n’y crois pas ! ».

Après une mise au point sur la façon dont l’information peut être retransmise dans les journaux, je donne les explications nécessaires à propos de la situation en Afghanistan, d’autant que Cindy persiste dans sa confusion avec la catastrophe de Toulouse. C’est alors que Eric, toujours sur le même mode d ‘expression, interroge : « Quand les Américains vont attraper Ben Ladden, qu’est-ce qu’ils vont en faire ? » La question suscite de vives réactions générales : « Ils vont le tuer ! », « Ils vont le mettre en prison ! », « Pan, pan… » (François)… Une controverse se dessine et nous décidons d’organiser un débat sur la question auprès des autres jeunes de l’établissement par l’intermédiaire d’une affiche dans le foyer. Le débat sera annoncé par un article dans la « Gazette » (annexe 1). Je charge Sébastien et Romain de réaliser l’affiche pendant que les autres  collaborent à la réalisation de l’article. Une remise au point s’impose dans la mesure où Sébastien reste fixé sur un projet d’affiche, contraire à ce qui avait été décidé par le groupe.

Conclusions : Me référant aux indications fournies par J. Dolz et B. Scheuwly
 concernant les difficultés rencontrées dans la pratique des débats oraux, je décide de structurer les séances en deux parties. Une partie « revue de presse » finalisée par la présentation d’un article, et une partie plus dirigée d’exploitation pédagogique d’un événement d’actualité.

Par ailleurs, afin de favoriser la cohésion du groupe je me propose de l’institutionnaliser par une rubrique dans « La Gazette » qui rendrait compte de ses activités. Afin de faciliter la communication, le groupe s’installera autour de tables juxtaposées pour former un grand rectangle,  une distance d’un mètre étant le maximum  requis pour faciliter les échanges
. 

5.1.2 Observations concernant les séances « revue de presse » suivantes et orientation du travail:
Elles se dérouleront suivant la même organisation : exploration libre des journaux, mise en commun d’un sujet ayant attiré l’attention, débat.

Evénements retenant systématiquement l’attention des jeunes :

· La police : la moindre photo où figure un policier suscite un intérêt, soit par rapport à l’événement évoqué, soit par rapport au rôle de la police. Sébastien, notamment, suivra de près la contestation des policiers et les manifestations de Novembre-Décembre 2001. Romain investira également ces questions.

· La mort, à travers le décès de personnes célèbres ou d’accidents, suscitera de l’émotion et des questions. Claire, Cindy, François se montrent particulièrement sensibles à ces événements. Claire, qui intervient peu lors des discussions en grand groupe, interpelle ses pairs ou l’adulte quand un article retient son attention. A ce  propos, j’ai dû lui fournir des explications  sur des questions récurrentes : l’enterrement ; qu’y a-t-il dans le cercueil ?; après l’enterrement on est « relâché »…

· Les événements mettant en jeu des enfants : maltraitance, disparition, maladies. C’est surtout Cindy qui focalise son attention sur ce type de nouvelles, mais ses camarades partagent cet intérêt.

· Eric cherchera chaque fois des informations sur la préhistoire. Il sera comblé le jour où « Le Figaro » présentera une page à propos des dernières hypothèses scientifiques sur la disparition des dinosaures et où nous déciderons de faire paraître une information sur le sujet dans « La Gazette »( annexe 2).

· Thomas, dès qu’il aura un journal en main, se dirigera vers la rubrique « Météo ». Mais, fin Janvier, il choisira de présenter un article sur « Star Académy ». Il faut noter, d’ailleurs qu’il sera le seul à s’intéresser à ce sujet alors que, ayant pris en compte le succès de cette émission auprès des adolescents, j’avais apporté de quoi alimenter les discussions et commentaires sur ce thème. A une autre séance, il montrera un article sur la sortie du film « Schreck 2 », non retenu par ses camarades. 

· Pierre ne dérogera pas à son intérêt pour les résultats sportifs de l’équipe de football de Sedan. Mais, lors des « mises en commun », il participera à des échanges, parfois de façon très active, sur d’autres événements de l’actualité.

Conclusions :

 Thomas et, dans une moindre mesure Pierre, restent, plus en retrait face aux événements d’actualité. Néanmoins, mes hypothèses quant à l’intérêt que l’événement peut susciter, sont validées. Même si les séances ont été quelquefois perturbées comme j’ai pu le décrire précédemment, les élèves ont toujours accueilli les journaux avec curiosité. Les non-lecteurs (Karine, François, Eric, Claire) ont repéré les photos, ont appelé de l’aide pour lire les articles, ont demandé des explications. Les lecteurs ont été également actifs. Il a fallu intervenir fréquemment auprès de Romain qui se disperse facilement. François n’a pas pu se mobiliser à des moments difficiles de sa vie familiale. Pourtant, il a toujours participé à ces « revues de presse ».

Ces séances ont favorisé les échanges, d’abord en relation duelle, pendant la phase d’exploration de la presse. Les relations se sont structurées peu à peu. Lors de mes dernières interventions, j’ai pu assister à des échanges en grand groupe :  

· Claire interrogeant Thomas sur ce qu’il savait de la police italienne ;

· Sébastien, Cindy, Eric, débattant ensemble d’une information retransmise par Sébastien ;

· Sébastien questionnant et taquinant Karine :  « Voudrais-tu être policière ? » ; 

· Sébastien tenant la main de François pour l’aider à écrire sur une affiche.  

L’écoute de l’autre et des prises de parole plus régulées ont été améliorées. Eric a compris assez rapidement la façon dont il convenait  de prendre la parole autour de la table. 

En ce qui concerne mes objectifs visant l’argumentation, la justification, je constate qu’il a été difficile de mettre en œuvre de véritables débats, de provoquer le « conflit socio-cognitif » tel que le décrit P. Meirieu, générateur de progrès dans l’élaboration de la pensée
. Plusieurs facteurs concourent à ce constat. D’une part, la déficience intellectuelle et les difficultés psycho-affectives de ces jeunes les poussent à rester fixés à leurs représentations primaires. J’ai compris les limites de mes interventions face aux interrogations de Claire sur la mort pour qui le mort ne semble pas vraiment mort, face au retrait de Thomas, de François, face aux agitations de Romain qui a peur de grandir…De plus, j’ai noté une forte tendance à la conformité des opinions quand une contestation aurait pu s’exprimer et laisser place à une argumentation. Le nombre de mes interventions, leur caractère ponctuel, leur durée, ont réduit les perspectives. D’autre part, dans mon souci de laisser un choix individuel de discussion afin que chacun puisse s’exprimer, les sujets abordés laissaient peu de place à de véritables débats. On pouvait difficilement élaborer de pensées « divergentes »
 par rapport à la plupart des thèmes choisis : les accidents, les agressions, la maltraitance, le rôle de la police…

 C’est aussi, en partie, ce qui m’a convaincu de la nécessité d’orienter mon action pédagogique vers une exploitation plus dirigée de quelques événements d’actualité. J’ai choisi ces événements en fonction de mes observations. J’ai tenu compte des idées fixes, symptômes de problèmes psycho-affectifs de mon public pour susciter un processus de réélaboration (la mort, la loi, la peur de l’autre, les abus sexuels…)

5.1.3 Exploitation pédagogique d’événements d’actualité par thème

Un événement d’actualité « culturel » : La sortie du film de Benoît Jacquot « Tosca »

A la fin du mois de Novembre, je dispose de peu de temps pour exploiter un événement d’actualité à la portée de mon public. L’établissement commence à préparer son bal annuel. Des commentaires surgissent à propos des rencontres amoureuses possibles à cette occasion. Des questions se posent. Tous sont très mobilisés. Du côté de la presse, les catastrophes récentes et leurs conséquences, ne cessent d’alimenter  les colonnes des journaux. La sortie de ce film m’interpelle par rapport à des goûts personnels et mon expérience d’activités musicales menées en milieu ordinaire. Je décide donc d’exploiter cet événement. Poursuivant les objectifs pédagogiques énoncés plus haut, je pense, dans cette exploitation :

· faire connaître des  éléments d’une culture artistique qui permet de favoriser l’intégration sociale ;

· développer la sensibilité et l’imagination ;

· favoriser l’écoute, l’ouverture à un domaine artistique a priori peu exploité dans les médias ; 

· éprouver ensemble du plaisir, au sein d’une activité culturelle.

Mise en oeuvre :  
Je raconte l’histoire d’un amour impossible d’une femme aimée de deux hommes, sachant que ce récit rappellerait l'amour impossible des origines, conflit oedipien de l’enfance, et permettrait de fixer des repères. J’avais apporté des photographies des personnages principaux du film ainsi que les disques de l’opéra, en ayant sélectionné quelques extraits.

Réactions :

Les adolescents en présence, ont été entièrement conquis par cette histoire. Les renvoyant à leur vécu personnel d’une manière ou d’une autre, ont eu lieu des interventions spontanées et inattendues. François prend la parole et, malgré ses difficultés d’élocution raconte : Il est amoureux d’une jeune fille de l’établissement. Il pourra peut-être se marier avec elle. Ce jour-là, il mettra un costume, un nœud papillon et un chapeau. Elle, elle aura une belle robe avec des fleurs. Claire signifie qu’elle aussi a deux amoureux, mais que la situation « ne va pas ».

Au moment où je montre les photos, sans rien commenter, Cindy désigne Scarpia, le « méchant », d’autres identifient facilement Tosca et Mario. De la même façon, à l’audition des extraits musicaux, les personnages, leurs sentiments de tristesse, de colère, de haine, d’amour seront identifiés.

Prolongements et validation des hypothèses : 
Devant un tel enthousiasme, j’ai pensé prolonger l’exploitation de cet événement. Profitant d’ un module de formation à l’IUFM sur la création de CD-ROM, je décide d’en réaliser un sur Tosca. Je l’ai présenté aux élèves quelques mois après cette séance. François, en proie à d’autres soucis, est resté à l’écart. Tous les autres se sont souvenus de Tosca. Ils ont reconnu les personnages, écouté la musique. Eric s’exclame : « c’est le film ! ». Thomas bouscule ses camarades pour bien voir l’écran. Sébastien, particulièrement enthousiaste a tenu à effectuer les manipulations pour passer d’une page à l’autre, puis, à assurer la responsabilité du CD dans la classe. Claire reconnaît « le château où elle meurt »… 

Conclusions : 

La séance sur la présentation de Tosca a été la première qui ait suscité l’attention de tous les membres du groupe et des interventions (telle que celle de François) qui ne s’étaient pas produites jusqu’alors. Quelques-uns, à cette occasion, ont pu exprimer verbalement leurs préoccupations quant à la vie amoureuse, d’autres ont fait autrement pour communiquer leur émotion. Je pense, en tout cas, qu’à partir de ce moment les relations dans le groupe ont commencé à se réguler. Il y a eu un vécu commun émotionnel, un « référent collectif » qu’il fallait consolider. 

Exploitation pédagogique d’un événement d’actualité « Economie », touchant à la vie quotidienne : Le passage à l’Euro

Pendant les premiers jours de Janvier, la « Une » des journaux était consacrée à ce grand événement. J’avais été témoin du souci de l’institutrice de la classe de préparer les jeunes à cette révolution de la vie quotidienne : calculer, multiplier, s’habituer aux nouvelles pièces, aux nouveaux billets…Souhaitant relayer ce travail, j’apporte les journaux de la première semaine après le passage à l’Euro. Outre ce souci de continuité, poursuivant mes objectifs relatifs à la communication , à travers l’exploitation de cet événement, je souhaite aussi :

· affirmer et consolider la cohésion du groupe en réalisant un projet commun : un sondage sur le passage à l’Euro auprès des jeunes de l’établissement ;

· familiariser les élèves avec la notion de sondage ;

· produire un questionnaire, le « dépouiller » ; 

· pour comptabiliser les résultats du sondage, mettre en œuvre une procédure numérique (dénombrement, correspondance terme à terme), utiliser le calcul, notamment l’addition, exposer des résultats, les traiter pour les visualiser (histogramme) ;

· produire un compte-rendu des résultats dans « La Gazette »  et les commenter.

Mise en œuvre :

Je présente les journaux de la première semaine de Janvier. Toutes les « Unes » traitent de la question du passage à l’Euro. J’attire l’attention du groupe sur les sondages faisant état de la satisfaction générale face à cette révolution dans notre vie quotidienne.

Déroulement :

 1ère séance : sensibilisation et réalisation du sondage.
François, qui, dans un premier temps avait refusé de se joindre au groupe, intervient pour dire qu’il a des Euros dans son sac. Il accepte de nous montrer ses pièces. Une discussion s’engage sur cette nouvelle monnaie. Tout le monde semble être satisfait de ces changements. Claire apprécie l’esthétique des pièces et des billets. Cindy intervient pour souligner qu’elle aimerait bien voir le film « Tosca »…     

La proposition de travailler à la réalisation d’un sondage auprès des usagers de l’établissement ne soulève pas d’enthousiasme. C’est Pierre qui s’approprie le projet et propose de faire une affiche dans le foyer, relayé par Thomas qui exprime l’intention de faire un dessin pour l’affiche. Nous établissons un questionnaire qui ressemble beaucoup à celui qui avait été présenté dans la presse. Sébastien se propose pour traiter le texte sur l’ordinateur. Les autres découpent les « Unes » des journaux pour réaliser un affichage ou participent à des illustrations pour les affiches. Thomas dessine, de façon très colorée, des bonshommes avec l’€. Nous faisons paraître le questionnaire dans «La Gazette » (annexe 4), ainsi qu’un article d’information (annexe 3). Nous disposons un affichage sur la porte de la classe pour déposer les questionnaires ainsi que dans le foyer pour informer du sondage. 

2ème séance : dépouillement du sondage.

Sébastien et Romain sont partis en transfert. Deux élèves d’une autre classe nous rejoignent. Nous comptabilisons 59 réponses et décidons de procéder au « dépouillement » du sondage. Pierre semble très impliqué, il indique des procédures : « Il faut voir celui qui a le plus de voix » ! Le partage des tâches s’organise. Deux par deux, sur des feuilles de brouillon, utilisant diverses procédures de calcul (annexe 5), les élèves comptabilisent le nombre de personnes ayant répondu « satisfait », « pas satisfait »… Claire rejette les fiches mal remplies. Elle se montre très concernée, aide le nouvel arrivé dans le groupe. François tient à participer. Il lit « satisfait », mais assimile ce mot à « pas content », une explication est nécessaire. Cindy tranche quand il y a litige, très concernée, elle aussi. Devant des fiches mal remplies, elle s’exclame :  « Que veux-tu faire avec ça ! ». Eric, Thomas, Karine, tous participent activement à ce travail. Nous convenons, pour la séance suivante :

· de confectionner un panneau à afficher dans le foyer pour informer des résultats du sondage ;

· de produire un article dans « La Gazette », commentant les résultats.

3ème séance : communiquer les résultats du sondage.

La semaine suivante, je retrouve un groupe peu dynamique. Personne ne se souvient plus de ce qui a été fait la semaine précédente, de ce qui avait été décidé. Eric ne sait plus ce que signifie « satisfait ». François refuse de se joindre au groupe. Il a mal à la tête. Cindy semble ne rien comprendre à ce qui se passe. 

Je rappelle le projet et ce qui avait été décidé. Je propose de réaliser par groupe de deux, le panneau à afficher dans le foyer. Afin de faciliter la lecture des résultats pour ceux qui lisent difficilement les nombres, la visualisation des résultats se fera sous la forme d’un histogramme avec des gommettes (annexe 6 ). Ce travail, après divers réajustements, est finalisé. En ce qui concerne la deuxième partie du projet, l’entreprise s’annonce d’emblée, plus difficile. Pierre, qui, depuis un moment, dessine au tableau des gommettes encerclées, rechigne pour rejoindre le groupe. Cindy manifeste son opposition. Mais Karine se lève et va chercher la fiche des résultats dans son sac. Pierre revient autour de la table et, pour commenter une éventuelle hausse des prix depuis le passage à l’Euro, indique que le prix des bonbons a augmenté ainsi que le prix des consommations au foyer de l’établissement! Ainsi, difficilement, nous réussissons à produire un article commentant les résultats de ce sondage (annexe 7).

Conclusions : 

Il m’apparaît, à l’issue de ce travail, que les relations à l’intérieur du groupe se sont structurées. Des relations d’aide entre pairs se sont installées. Les participants du « groupe-presse » manifestent quelque fierté à en faire partie et en sont valorisés. Chacun, à sa mesure, a pu affirmer son identité au sein du groupe. Chacun, à ce moment du travail, a fait preuve d’initiative ou a amélioré ses compétences communicatives. Cependant, il reste difficile d’obtenir une continuité dans la pensée et une stabilité dans les comportements quand je demande de réfléchir. Construire du sens, améliorer la transmission de l’information, motiver ses appréciations personnelles (« l’influence sur autrui »)  demeurent des capacités à développer.

Exploitation pédagogique d’un événement d’actualité «Faits divers » : Les chiffres de la délinquance 

Fin Janvier, les « chiffres de la délinquance » paraissent. Depuis le début de mes interventions des questions sur la police, sur les interdits, sur les lois, étaient récurrentes. J’ai donc décidé d’exploiter ces questions.

Au delà de mes objectifs d’éducation à la citoyenneté, j’ai voulu poursuivre des objectifs relatifs au développement des compétences communicatives :

· entraîner à la maîtrise émotionnelle des échanges ;

· exercer à l’argumentation ;

· intéresser les membres du groupe en confiant un rôle à chacun ;

· entraîner à écouter des personnes ;

· entraîner à la prise de parole avec des adultes inconnus ;

· améliorer les capacités langagières.

Activités prévues :

Un article paru dans « Le Républicain » fait état d’une augmentation générale de la délinquance et, particulièrement dans la circonscription nous concernant.

· Une première séance de sensibilisation sera consacrée à expliquer ce qu’est la délinquance, faire part d’expériences personnelles et rechercher dans les journaux la rubrique « Faits divers » pour étayer d’exemples la notion.

· En vue de la visite de deux policiers dans la classe, réalisation d’un questionnaire.

· Une séance consistera à peaufiner le questionnaire et organiser la rencontre.

· La dernière séance visera à la production d’un compte-rendu dans « La Gazette ». 

1ère séance : Sensibilisation au projet 

Hormis François et Thomas qui n’interviennent pas, la communication entre les élèves est réelle. A plusieurs reprises, des échanges s’instaurent entre eux. Les questions sur le rôle de la police sont réitérées et je propose de mener l’enquête auprès du commissariat pour y répondre. Un article sera publié dans « La  Gazette » pour rendre compte des activités et des projets du groupe sur le thème de la délinquance.

 2ème séance : Elaboration du questionnaire, préparation de la visite

Ayant pris contact avec le commissaire de la commune, j’organise une rencontre et deux policiers sont diligentés dans la classe. Préalablement à cette rencontre, l’élaboration d’un questionnaire s’impose. Le projet est accueilli avec enthousiasme par le groupe. Nous installons des affiches afin de retranscrire les questions à poser aux policiers et s’en souvenir. C’est François qui intervient le premier : « Pourquoi ils emmènent les gens en prison ? ». Puis chacun prend la parole. Pendant la retranscription des questions, des discussions s’installent sur leur pertinence ou sur leur signification. Au cours de la séance, François manifeste le désir d’écrire une question. Sébastien l’aide en lui tenant la main. Cindy également prend l’initiative pour remplacer son camarade. Claire commente à plusieurs reprises les suggestions de ses pairs, toujours en rappelant la loi :  «Il faut que les gens aient leurs papiers ! »… Le questionnaire prend forme (annexe 8 et 8 bis) : Il concerne le rôle, les tâches afférentes au métier de policier, comment faire pour retrouver des enfants disparus (Cindy), la délinquance dans notre ville, les difficultés du métier, des psychologues les aident-ils ? (Sébastien). Pierre se demande si la police est chargée de la sécurité au Stade de France. Les questions de François, Eric, Claire relèvent de préoccupations diverses : la police à vélo, comment joindre les policiers, peut-on téléphoner n’importe quand au commissariat, pour n’importe quoi ( faire des farces) ?

Karine, en proie à des crises d’angoisse depuis plusieurs jours était absente à cette séance. Thomas, malgré des sollicitations diverses, n’a posé aucune question. Cependant, interpellé par Claire sur la police italienne, (Thomas a vécu quelques années en Italie), il répond avec bonhomie, économisant ses mots, mais montrant qu’il suivait les débats.

3ème séance : Organiser la rencontre. 

Le projet de travail est de peaufiner le questionnaire, de se distribuer les prises de parole, d’organiser l’accueil des policiers. C’est ainsi que d’autres questions ont surgi. Les rôles se sont répartis à l’intérieur du groupe, chacun choisissant des questions à poser. Cindy propose, pour l’accueil, de dire : « Bonjour! Nous sommes contents de vous recevoir. Nous avons quelques questions à vous poser ». Pierre renchérit en suggérant de se présenter individuellement et Claire précise qu’il faudrait :  « dire où on habite ».

4ème séance : La rencontre

Le jour de la visite des policiers, et, avant leur arrivée, des angoisses s’expriment. Eric dit qu’il a peur, il ne sait plus quelles sont les questions  qu’il doit poser. Karine crie beaucoup. J’avais prévu de faire une répétition générale, pour calmer les doutes et s’entraîner à l’expression orale. Cindy a appris ses questions par cœur. Nous nous mettons au point et je demande comment s’organiser pour faire un compte-rendu dans « La Gazette », afin de se souvenir des réponses de nos invités. « Il faut écrire ! » Sébastien prétend (un des seuls qui aurait pu le faire) qu’il ne pourra pas à la fois, écouter, poser les questions et prendre des notes. J’accepte de le faire à la condition que le groupe gère tout seul l’entretien. Nous convenons de rédiger l’article le vendredi suivant, d’y insérer une photo, de l’envoyer au commissariat en remerciement.

A l’arrivée des policiers, les jeunes se présentent un à un. Un des policiers entame un exposé et  Claire intervient pour poser sa question. Peu à peu, la communication s’installe. Les prises de parole se déroulent comme prévu. Des précisions sont demandées : « Peux parler ? » ( Karine). Eric énonce parfaitement bien son texte et le reformule pour mieux se faire comprendre. Thomas, sollicité pour poser sa question, se redresse sur son siège et regarde, droit dans les yeux, le policier à qui il demande ce qui est fait des objets volés. Pendant l’échange, je remarque que l’attention de Thomas ne faiblit pas. François, à un moment gêné par Karine, se lève et va s’installer à côté de Claire pour mieux suivre la conversation. Sébastien, interrogeant sur les alertes dans la ville, est repris par Romain qui précise la question et se montre particulièrement attentif. Les policiers ayant apporté des revues, à la demande de Pierre, feuillettent les magazines et répondent aux remarques de quelques-uns. A 16h, nous avons dû conclure par la photo-souvenir, les policiers proposant de revenir, les jeunes ayant du mal à partir.

5ème séance : Le compte–rendu dans « La Gazette ».

A l’arrivée du groupe, je constate son agitation. Veille d’un long week-end, après-midi précédant le départ en transfert de l’institutrice de la classe, je pressens une séance difficile. Nous nous installons autour de la table. Karine, Pierre, Eric vont chercher « La Gazette » dans laquelle est parue l’annonce de la visite des policiers avec notre photo (annexe 9). François et Thomas se font prier pour nous rejoindre. Au moment de mettre en œuvre ce qui était convenu la semaine précédente, personne ne se souvient de ce qui avait été décidé. Il faut reprendre les notes pour stimuler les mémoires. Les souvenirs reviennent et nous parvenons finalement à remplir le contrat (annexe 10).

Conclusions :

Les objectifs prévus ont été atteints dans cette séance. Les élèves ont montré leur capacité à maîtriser leurs émotions dans des échanges qui pouvaient, a priori, être déstabilisants. Certains se sont exercés à l’argumentation, explicitant leurs questions, insistant à les poser, les justifiant. Ils se sont révélés très adaptés à la situation, et ont su établir une véritable communication avec les adultes en présence. Malgré les difficultés d’élocution de quelques-uns d’entre eux, « les messages sont passés ». Cependant, je retrouve toujours des difficultés au moment de mobiliser les énergies vers une pensée. Tantôt parasitées, tantôt stimulées par les circonstances de l’instant, les compétences dont peuvent faire preuve les élèves de ce groupe, à ce moment de l’expérience, me paraissent  instables. Mobilisables lors d’une situation exceptionnelle, les acquis doivent être en permanence réinvestis et consolidés.

5. 2 Evaluation individuelle

Sébastien : Ses capacités de réflexion se sont améliorées. Sébastien recourt moins souvent aux idées toutes faites. Il a nettement pacifié ses relations avec ses pairs. Lors de mes dernières interventions, je l’ai vu aider Karine, s’adresser à elle, la taquiner. Il a aussi aidé François, choisi de parler de sujets d’actualité avec Eric. Par ailleurs, il a pris beaucoup plus d’initiatives. Il a trouvé de quoi satisfaire ses intérêts dans les activités proposées.

Thomas : Je ne constate pas d’amélioration  prégnante quant aux objectifs que j’avais fixés pour lui. Bien que sollicité souvent, la communication verbale reste difficile. Pourtant, à certains moments, il a montré son désir de participer et s’est mobilisé, à sa mesure, notamment dans des activités de dessin servant les projets.

Pierre : Malgré sa fixation sur les résultats sportifs, Pierre a bien évolué pendant toutes ces activités. Des interventions pertinentes dans des domaines très diversifiés, une capacité à se mobiliser malgré ses difficultés, me font penser qu’il a tiré profit de ce travail. Il a participé efficacement aux projets du groupe, même si, par moments, il a été envahi par ses angoisses et a perturbé la communication au sein du groupe.

Romain: C’est tardivement que Romain a vraiment participé au projet et s’est centré sur les activités proposées. Ses capacités communicatives semblent cependant s’être améliorées. Ses énoncés sont plus longs et plus riches, ses interventions plus pertinentes.

Claire : Elle semble avoir bien évolué au sein de ce groupe. Elle me paraît être plus à l’écoute des autres. Active, souvent en relation d’aide avec ses pairs, elle a participé à l’amélioration de la qualité des échanges. 

Eric: Je relève d’importants progrès des compétences communicatives pour Eric. Il a manifestement progressé dans la maîtrise de ses prises de paroles et dans l’écoute des autres. Il a diversifié  ses sujets d’intérêt, même si la Préhistoire reste une de ses préoccupations majeures.

 Cindy :  Cindy a trouvé une place valorisante dans le groupe et a pu se positionner de façon plus authentique. Mettant ses compétences au service des projets du groupe, ses relations se sont régulées et ses interventions, au fil du temps, se sont  révélées plus adaptées.

François : Soutenant autant que possible les quelques manifestations et interventions de François,  je ne pense pas avoir pu l’aider beaucoup dans son évolution à travers le projet mis en œuvre. Fréquemment en position de retrait ou d’opposition, en proie à des préoccupations extérieures, François laisse peu de prise pour les apprentissages. Néanmoins, à chaque fois qu’il a pu participer aux activités, il a paru capable d’améliorer ses compétences.

Karine : Finalement bien acceptée par ses pairs, en dehors des moments de crise, Karine semble avoir bien évolué. De plus en plus présente et intéressée par les projets, elle a collaboré aux échanges et amélioré sa façon de s’adresser aux autres. Ses crises d’angoisses, quelquefois volontairement dramatisées, et ses difficultés d’élocution rendent très lents les progrès en matière de communication verbale.

5.3 Bilan général

En fonction des processus décrits par A. Mucchielli, les difficultés de communication des jeunes se focalisent essentiellement sur les capacités à « construire du sens » et sur le désir de modifier les représentations de l’autre, « l’influence ». L’intérêt premier, moteur des échanges, doit être fortement étayé pour déboucher sur un véritable engagement. La construction du sens dépend des capacités à « percevoir les différents signaux, imaginer, anticiper pour interpréter et devancer la pensée de l’autre, mémoriser . »
 Les capacités de décentrage et les capacités cognitives requises font défaut à divers degrés et, on l’a vu, de diverses façons chez ces jeunes. Si toutefois les relations sont structurées dans un groupe, l’engagement, « l’être au monde » pour agir sur l’environnement, dépendent des problématiques psycho-affectives individuelles. La communication est un système. Le  dysfonctionnement d’un élément atteint les autres. C’est pourquoi, même si l’événement d’actualité  est un « médiateur social » susceptible de produire les changements attendus, le travail reste à poursuivre et à diversifier pour conduire ces adolescents vers une communication  selon des « modalités de réciprocité » dont parle J.S. Bruner.     

6. CONCLUSION

Les évaluations individuelles me conduisent à conclure que l’événement d’actualité a représenté un enjeu stimulant les capacités communicatives des adolescents. Les activités menées ont, globalement, fait évoluer leurs compétences au sein de l’atelier. N’ayant jamais, jusqu’alors, enseigné en classe spécialisée, le dispositif pédagogique que j’ai mis en place constitue une expérience entièrement nouvelle. J’ai tenté, à travers ce projet centré sur la communication de  diversifier les objectifs, dans les limites du cadre imparti. Je pense qu’il aurait fallu l’enrichir en mettant en place des activités spécifiques «décrochées» organisées en groupes de besoin : entraîner à l’oral pour enrichir le vocabulaire, la syntaxe, approfondir les thèmes en se documentant de façons variées, entraîner au débat, à l’argumentation, en s’inspirant des propositions de J. Dolz et B. Schneuly
, pour les élèves qui y sont prêts.

Outre les apprentissages liés à l’amélioration des compétences communicatives, un projet centré sur l’événement d’actualité peut donner lieu à de multiples apprentissages disciplinaires. Dans le cadre de ce travail, je n’ai pas pu développer mes observations quant aux activités de lecture et de production d’écrit. Des élèves peu ou pas lecteurs ont développé des stratégies de lecture qu’il aurait fallu pouvoir exploiter davantage. Des élèves non scripteurs ont eu envie d’écrire, de participer aux diverses productions. Bref, l’exploitation de l’événement d’actualité peut faire l’objet d’un projet de classe avec des élèves en grande difficulté. Il aurait fallu, également, rendre compte du travail de traitement des textes à l’ordinateur...

Je terminerai sur le thème de l’éducation à la citoyenneté. Notre rôle d’enseignant dans l’A.I.S
,  plus encore qu’ailleurs, dépasse celui de la transmission des savoirs. L’enseignant, confronté aux impératifs d’intégration sociale d’adolescents handicapés ou malades mentaux, doit les insérer dans une culture. Questionner l’événement d’actualité participe à ce but et aide ces futurs adultes à devenir des citoyens.
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